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capitiife,, et le pied de bouf 1...
-C'est bon, je t'apprendrai le

piquet. Ta tâcherai de ne pus te~
griser trop souvent. Et q na,1IR2i
goutte me le permettra, noe
qllassermSs.

-Ou0i, mon .apitaine.
Tout cla s'était fait eom-me

Il. de Vaboaupont l'avait dit.
On était alé s'instaler a

dotrnine de Broigny, hditabion
très-vas8te, qui rônâermait plus de
vingt chamDbres de matre, les-
qudies n'étien t P s toutes en
trio'-bon étùit, mais qu'il itait fael-
te de restftùrer.

Le manoir avait quelque chose
de es3 anciens château~x que l'on
trouve à profusion dans lec ro-
ians anglais.

Il était flanqué de deux tourel-
lew> auxquellee on aý1&it donné les
noms pompeux de Tour-du-Nord
et Tosir-d -Sud. Sur chacune de.
ees touirelles il y avait encore une
eoul@itine (lui devait dater du roi
,J ean, et n'avait pas servi depuis
ce temps-làt.

Mais le jardin étakt fort grand,
il y "vait. une pièce «Peau, une
grotte, un petit lac; puis un bois,
de trois arpents environ, qui pou-
v-ait passer un parc et faisait,
suite au jKvdin.

Le village de Bt'étim-ny n'était
pas grand, miais les habitwats.

n'en étaient point pauvres, et
l'n n'y connaissait pos la misère.

Les paysans étaient solides, les
f'emmes gentille@, les enfant graa;
tout cela avait un air de gaieté
qlui faiait plaýir à voir. Seule-
ment, on y buvait du cidre,
c'était la boist5on ordinaire du
pays ; le vin était de l'extra.

Les gros beatnets de l'endroit se
permettaient seule d'en avoir en
cave Mais ceci importait pou a=ý
habitants du château, dont -la
cave était toujours richement gar-
nie, car, ainsi que tous les gout-
teux, le capitaine aimait infini-
ment le bon vin.

M\alheureusemenlt la goutte
n'avait pas diminué, peut-être par
suite desa soins que MN- de Vabeau-
pont pren. it de sa cave.

On n'avait pas PAi aller à le
cas.Il avait fallu se contenterý

do faire la partie de domino avec'
son mousse, auquel on essayait
d'apprendre le piquet, mais qui
n'y mordait pas et ne pouvait se
mettre dans la tête que quinte et
quatorzé faisait qnatre.-'ingt qua.m
torme.

Le capitaine y montrait cepen-
dant de l'obstination.

Tpus les soirs après le diner, il
faisait faire un bol de punch, quc
l'on plaçait sur la table de jeu, ci
il se mettait, en disant à Lundi.
Gos:

-Allons, aggieds-toi là, en fc
de moi... prondb les earteA el
tâcbe de faire attention : j'ai mit
dan8 ma tête que tu appr-endraii
le piquet.

-Je ne demande pas mieux
cwpitai ne.

-Alors rappelle-toi donc c(
que je t'ai dit. Voyonsi, aOitî
écarté ?
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A NOS ABONNÉS.

Nons avons ospédié, cette se-
maine les compte.% do tous nos
agents et bonnès retard ataires.

itos agunts doivent payé tout
les mois.

L'abonnement est payable d'a
vance et nons u'eütendions pas
babiller sut- ce sujet.

Les petsonnes qui ne solderont
pas lent-s comptes dans la Ituitai-
ne seront rayées de notre liste.

Nous acupterons les timbres-
pestes oenadietîs en paiement de
souscription, mais les timbres de'i
Etatg-Uuis su bit-ct t lnu escomtpte
de 10 potur cent.
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PO'LiSE I"Û.TIQUE.

comme nous vivons (1an1s IunI
2iècle où les destins se l1çîent aux
fantaisies les plus échevelées, il
n'est pats impossible qu'un joui-
On l'autre la politique par mHue de
ces révolutions qui viennent eom-
nie les cheveux sur la soupe nous
appellerait à ceindre le diadème
dans le royaume de Québec. Les
royalistes ne manquent point
parmi nous et ils faciliteraient
4certainoment la réalisation de ce
rêve de notre imagination.

Si j'étis roi, que femais-jc avec
nmes bons canadiens?

Cet-tes paî-m i nous le ,champ
ecst vaste Pour l'utopie et les réfor-
mes à accomplir s'appelleraient
légion.-

Essayons pour voir-.
Si j'etais moi, je com menceelais

d abord par m'oceuper- de mon
premier officier dans la province

>de Québec. Je me transpor-tet-ais
à Spenîcer Wood et je tiendi-ais he
langage suivant au maître de
créaIs:

-- Or ça, M. bkit1liie, je
n'aime pas qu'on fasse des dépen.
dances de ce palais une pocrie
modèle. Vous allez vous défaire

ide toscspeisgrets. Je ven*
tde l'é COnomieodan s mon adminis.
c tation. Je trouve que vous avez
un traitement trop cossu pour la

-Somme de travail que vous me
donnez. Nous allons réduire ça

il in dans un. Si la choseo n'est pas
ý de votre goût, il ne manquet-a pas
'ù de bons canadiens capables de rou-
iplir votre charge avec le quart du

salaire. Allnons, c'est à piendÈe ou
t à laisser.

)t M. Robitaille ne se feraib pas
is tirer l'oreille et du coup do réali-
iï serais une économie de $20,0&

par année pour la province.
Je pussorais ensuite dans I,

bureau de mon premier ministre,
û un hommre qui est joliment en
,t train de faire ses chtoux gras. Jc

lui poserais d'abord la question
-Qu'est-ce que vous faites ici

tý1i vous donné cette place?
Il me répondrait probablement:
-Sire, c'est monsieur Clepleau

'qui in'a etemaudé de la cmpla-

cr. C'est moi divige maintenant
ltes affaires (le la provinc (le

-Ait, oui da, oui!I Voips cro
yez que les choses se passent com-
me cela dans un pays oonstit'i-
tionueli! Vous allez me remettre
le ,ýcèau de l'état et je vais trou-
ver un piremier- ministre d'aprè.-
mon goût. Il y a aîsez longtenpi
que le pouvoir est entre les
Mains d'uni riig. \Vouis et votre
coterie vous avez toujours laisse
dans i ombre les amis des bons
principes. On dirait que vous
cîlaignez d'avoir des honnêtLes
gens dans le cabinet.

Il est temps quds les phaîri-
siens soient chassés dtu temple.
Place.s aux pur-s!

Six heures plus tard M. Tarte
m'aurait composé un ministèr-e
selon mon cSeur.

Il y auirait mie réforme tadien-
le à accomplir dans le service
civil. Les sommes émiar-gées sur
le budtot par-(des individus qui
occupent d-s sinécures devraient
être réduites à leur plus simple
dxprossion. Je ne vois pas ee qui
mf'enpêchierait de faire t'emplir
les emlpl is p1 )lics par les filles
ou des femmes. Ilt me semble
qu'avec le nombre de nos i,îstitu-
tiens scolaires, l'éducation de-
vrait étx-e suffisamment réptandue
chez le beau sexe potl- l'on puisse
y trouver le pet-son nel néecssarc

pontr les bureaux publics. Avec un
traitement annuel de $300 nous
üurons autant dc femmnes que
nous voudtrions conmme commis
dans les ditiércûts mi nistères.
Nous réaliserions par là une éco-
nomie annuelle d'environ $500,000
sut- l'item du service eivil.

Je donnerais instruction à mon
ministre de finance de prendre des
mesures arehi-sévères contre la
ville de Québec pontr lui faire
payer tout ce qu'elle do-it ait g-ou-
vernement pour chemins do fot-,
emprunt municipal et'x ý. elle
se regimLbait je la ferais raser et
du sel serait semié sut' ses ruinies.

* ;.1±i

.Te mettrais on interdit tous 1(3
-journaux français qui pu blieraient
edos feuilletons immoraux. J'eta-

blieraîs un bureau do censure où
tous les articles de journaux

*devraient passer avant d'aller
Souq-p)resse. 1l arrivirait souvent

Sune la Mihnerve et la l>etrie ne
e publieraient que des repro)duc-
a tions.

Je vous reparlerai plus taurd traite ième plu:ý. Il tec veut prof)-
d'autre réformes quej lepr.dre que des remèdes de sorcier. Ill
pwo d'accomplir.

En attend, je demneure
Votre tout dévoué.

JI11(iUPS CAPET.
.lontr.;al 1> Mît). 132.

A PRIOPOS DE CLUB.

Nous avons pnbliê samedi der-.
nier- une communication au sujet
d'un club de la rue Ste. Cathetine,
écrite probablement par quelque
candidat blackboulé. Nous avons
visit4 nous-mêeme la salle du Club
et nous n'Y avons rencontré qe

y a un tas de vieilles folles qui
ýlui apportent des spécifiques...
S'il s'en tire, il restera on enfance,
mais il sera inoffensif.

Jl. (h'évY.-Cola me peine vrai-
ment. Mais voici Fallières. Comu-
ment va-t-il, lui ?

Le do-teu.Comme les autres.
Sa maladie n'est pas précisément
de ma compétence. Il est affecté,
comme tous ses collègues, mais
plus fortement qu'eux d'une im-
puissance genéralo qui d'un ins-
tant à l'anti-e peut se tout-uer oni
consomption. Il mourra sans dou-
leur. (Montrant uq atre lit ) Ça,
c'est Devès... Celui-là par exem-
ple, je ne lui donne même pas

des jeunes gens respectables.I
La plupart sont des commis

des principaux magasins do la
rue Ste. Catherine qui se ré'unis- -
sent le soir pour fumer et jouet'
aux (niîtes.

Nou's n'y avons riin observé s
qui ent pft justifier les insiti ua-t
tions malignes continues dans
['ecrit. Les deux personntes qui
ont écrit l'en trelilet appat-ticinent t

à un club de la rue Plcssis, où
l'on dessert peîîdand la veilléc un
ragout appelé Bel Ait-.

PLUS D'FSPOII{ I

Le.> t/éîc î'eé'ee le ministère
(l'a~es î'Wes tr.zngèrc's, ti s'-

m.t GRÉVY. LE

,11.(ié .- lm bicen docteur-,

comment vot(, tue,& pauvres utinis-
tres ?

Le doccî.-Ilum ! hum
,11. Grrévyq. -Ils sont bient niala-

des, n1'est-ce pas ?1
Le louteir-J'eti ai peut-. Vouls-1

lez-vouis les voit- un inîstant ?
1I. O,évy.-Je n'y tiens pas

mais, à cause du mîonîde, il es;t

bon que j'aie Piur cie m'intéresser
a1 eux.

Le docteur.-Allons, aloi-s.

(Ils entr'etlt s le dor'toir'oiÙ
soPÉntrogés pisiîm' is. )

Le doccL' .Cn doucement-..

Approcheaý-vous. Tonqz...
M1. G(" ré,'egarduant le iO(l'-

Ciel, mon patuvre Duclero I Coni-
tac il est change 1 Est-ce qu'il est
dejà mort ?

Le dccteu,'. - _Non, il repSe.
Quand sa nii-.ladie lui laitsse un,
peu de répit, il s'assoupit. Il a

sune éruption d'eloquenice cin

Lchambre, donît il ne sie relèvera

pas
11. Gréy.-Et celui-lià.., il ie

>semlble r-econnaître ce pauvre
Tirat-d

Le iloteurî.-Tout à fait perdu,
celui-là... La machine est, détr-a-
quée, le balancier n'y est plus...
Ce n'est plus qu'unîe boîte sanis

tressort. Au premier délire, c'est
fait de lui, et vous voyez, déjà il
coinmience à battre la breloque.

M. Grévy1, allanttci tu coutre lit.

rNe m'attendritssez pas, je vous
Lprie. Voilà n-ton pauvre Dîîvaux..
Comme ii a l'air affaibli!

Le d1octeear. - Oh i! tout à fait 1
Ia tourné à l'illbécilité. Jie ne le

isqu'aiu 9 noveml)re il Oest ttaî-
néC d'une dynamite aigue, qu'il
vl VU traiter liti-mêlue àtoit et

àtravers. Son mal ettSans renié.
de. Autant dit-e qu'il est à l'a"n.
te depuis qu'il est malade. .. C.
serait de la pilanthi-opie 'le le
tuer tout de suitje.

31.(îéuq -Pauvre iei~
J'axs ai tonui-s '$pense équ'il tiîii

'ait il:d. (If <'.',.Iic 1(/ iej .
Alots, docteur, voui noe royez îa.j
qui'ils en échaipperotnt.

Le lei'o. Jctcreoispa.
Ssont tous atteints d'un tlu,

.lgetenant npu 'îî
debilité, native, d'une fablse 
OCtaIploxiol û poil pies génîéra:le,
et d'tit aflfaiblissement rapide de'iî
facultés mnrtales. C'est ce (1u1e
nous :il)l)lous en mlédecine lu
phtisie iniistî',iule gaI olaîîte,
lo0tt le teinme fatal est [trie ilttr.

'éuliapjîe pas.

.11. (irëi-,- I)i tes donc, de
Lesu-, est-ce qlue vous croyez que1
vons et-oyez que c'esýt contagieu,?

Le' 1 t ,xOîInon, M. le
presidcult, paspOu vous dlt
moins,... ctes, 1,o11s3avez de.,

mladie, ma:is Vous avez ~îs
Vîuge des ctises aigui 's.

NI <h:ýé!/-VOUH l'ue rassu t'a.
'tf,,docteu-, je vouts i'cýo1u-

mntdemites narvrcstaiin istreýs.
Le' dlcict "?.-Soycz ytranquille.

Je ferai de moi n ieux... Tene,ý
si Duelere sveut ts'en aller- tout de.
s-uite dans le Midi .., mais satm
retard, le ellangrenen t d'ait-, utie

villgiauredans une boune prési-
dence de conseil do la Méjiterra-
,'de, l'odeurt balsiîtque des divi-
dentes, le chaud s3oleil des jetaois
de0 présence, tout cela petit li
rendre une sorte de santé factic

X1. ('évq. - C'est le seuI lqui
puisse ètme sauvé ?

Le orer.Nn tenicz, il y
a encore celui-l,à, (Il monte ?,,il

lit). C'est Cocltery. Voilà nuatre
ou cinîq fois qu'on mle l'amèn e
que je le rctîîets sur ses jambes.
Il a un tempérament de fer, il se
cram ponne. Je ne suis p as iti i*IL t 'il ci) reelappc-r:, je .(,,poiids de
lui.

EN PLINE FANTAISIE.

ASTItONOiB.

Il est cinq heures du matin et
je nie sais vraiment pas pourquoi
j'ouvre ma fenêtre au lieu l'allia-
nier sagement ma lampe. La nuit
est pleine encore, mais traversée

par un grand sointillcm. ut d'é'.
toiles. C'est presque sur un ciel
d'hiver, d'un bleu sombre, qu'el-
les comme les pointes glacées
d'un t-oc invisible déchirant ça et
là. la nlue. Aucune chialeur n6
semble se dégager de leur flamme
itîquiétc. Tels j'ai vu des yeux do
femmes dont l'éclat ne donnait
pas l'amour.

Derrière les arbres de mon
ardin, on dirait le vol immobile
d'une flèche d'argent; une traî-
née de lumière pâale et coupée
par les sihouettes des branchages
noirs et déjà dépouilléi. La vent


